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La page couverture a été réalisée par:
Raphaëlle Dubois B.

Les blitz ont pour but de ramasser 

le plus de seringues à la traîne possible 

dans  l’espoir qu’il y ait moins de risques 

d'accidents. C’est aussi une bonne 

opportunité d’échanger avec le voisinage 

à propos des actions des organismes 

communautaire. On appuie la démarche 

des organismes communautaires et 

nous sommes d’ailleurs là à chaque fois.         

Tenez-vous à l’affût pour savoir quand 

sera le prochain blitz! (habituellement au 

printemps et à l’automne.)

Plein milieu
ParticipantEs�: 22  
Seringues�: 55 
Pyrex�: 4
 
Dopamine
ParticipantEs�: 40  
Seringues�: 67 
Pyrex�: 10

Cactus
ParticipantEs�: 30 
Seringues�: 508 
Pyrex�: 20 
 
Spectre de Rue
ParticipantEs�: 45 
Seringues�: 160 
Pyrex�: 25

Voici les résultats du dernier Blitz 

fait à Montréal�: 

Dates à noter : 

8 mars  - Journée de lutte pour les droits des femmes �Pour en savoir plus�: 
http://8mars.info/
 
15 mars  – Journée contre la brutalité policière 
pour en savoir plus�: 
https://cobp.resist.ca/



ILS PARLENT, ON MEURT
 !

La vague de surdoses 
mortelles que vit la Colombie-
Britannique en ce moment 
révèle un élément central� : la 
prohibition tue !

Au Québec, la situation n’est pas 
aussi alarmante, mais nous ne 
sommes pas à l’abri, nous ne 
sommes pas prêts à y faire face. 
Le Fentanyl et ses analogues 
sont des purs produits de la 
prohibition. Ces substances 
sont très puissantes, mais 
surtout, leur trafic est très 
profitable et facile. Pensez-
y-bien� : 20� g de Fentanyl achetés sur internet 
représentent l’équivalent de 2 kg d’héroïne.             
Le commerce des drogues est globalisé, le 
raisonnement est simple et pragmatique� : 
maximiser les profits en prenant le moins de 
risque possible.

La prohibition a une histoire particulière au 
Canada, une histoire de racisme et d’exclusion… 
Sur fond de racisme colonial, la prohibition de 
l’alcool est entrée dans la loi par le biais de 
l’Indian Act qui interdisait aux personnes des 
premières nations de vendre ou consommer de 
l’alcool. L’Opium Act trouve ses origines du 
racisme contre les personnes d’origine chinoise 
en Colombie-Britannique. Les formes liquides, 
comme la morphine et la codéine, prescrites       
aux blancs des classes aisées demeuraient 
légales, mais l’opium en forme solide, tombait 
dans l’illégalité. Chez nos voisins du sud, l’histoire 
n’est pas si différente… Ces lois donnaient des 
pouvoirs accrus pour réprimer les populations 
considérées comme « moins désirables ».                    
La prohibition a changé de cible, mais n’a pas 
changé de nature. Qui sont ceux qui subissent le 
plus les conséquences de la prohibition ? Les 
personnes qui consomment les plus marginalisées�: 
ceux qui consomment dans la rue, ceux et celles 
qui pratiquent le travail du sexe, ceux qui, pour 
payer leur dope ou survivre, font du petit trafic.

En réponse aux conséquences 
disproportionnées de la prohibition, 

en pleine épidémie de VIH, l’appro-
che de réduction des méfaits a su 

s’imposer comme moyen privilégié pour 
amoindrir l’impact de la prohibition et 

rejoindre ceux qui se cachent de la force 
aveugle de la loi. La réduction des 

méfaits ne représente rien par       
rapport aux sommes astronomi-     
ques englouties inutilement par         
le système répressif (police, jus-    
tice, prison). On nous parle de    
données probantes (recherches, 
statistiques, rapports d’experts). 
Où sont les données probantes 

pour maintenir le système prohibitionniste ? 

Au Canada, les mesures mises en place par le 
gouvernement fédéral actuel ne font que rattraper 
les dommages causés par les conservateurs 
pendant 10 ans. Nous nous réjouissons de ces 
mesures, mais nous ne pouvons pas simplement 
arrêter de nous battre, car nous avons accès à du 
matériel stérile, de la Naloxone et bientôt, de lieux 
plus sécuritaires pour consommer. Cela n’est que 
le strict minimum ! Nous voulons être et nous 
maintenir en santé ; nous voulons savoir ce que 
nous consommons ; nous voulons un accès 
immédiat aux détoxs ; nous voulons des traitements  
de la dépendance aux opioïdes pour tous ceux qui 
en ont besoin, sans jugement, incluant la 
prescription d’héroïne médicale ; nous voulons 
que cesse la criminalisation des usagers de 
drogues. Plutôt que d’investir dans des groupes 
de travail, des campagnes publiques, de la 
collecte de donnée, nous devons bâtir des 
organisations d’usagers solides qui seront 
entendues lorsque vient le temps de mettre en 
place les services qui leur sont destinés et les 
politiques publiques qui les concernent. Les 
données les plus probantes sont les personnes 
elles-mêmes ! Nous ne devrions pas être les 
dommages collatéraux de la guerre à la drogue !    
�„
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Pour t’abonner et/ou participer au 
journal et nous faire parvenir tes 
œuvres, tu peux :
�z��Nous faire parvenir le tout par courriel à : 
Linjecteur@aqpsud.org
�z��Nous les poster à l’attention de L’Injecteur 
au 1555 Boul. René-Lévesque Est, 
Montréal, QC H2L 4L2  
�z��Nous téléphoner au 514 904-1241 
ou à notre numéro sans frais : 
1-844-465-3580
�z��Nous fournir ton adresse courriel afin de  
faire partie de la liste d’envoi pour être au 
courant des prochains thèmes qui seront 
traités dans le journal.

Participe aux ateliers de créations. 
Regarde sur notre page Facebook 
pour plus de détails.

Si tu es à Montréal, tu peux :
�z��Nous rendre visite au bureau de  
L’Injecteur du lundi au jeudi 
entre 10h et 17h , au 1555 Boul. René-Lévesque 
Est, Montréal, QC H2L 4L2 .

Si tu n’es pas à Montréal, tu peux :
 �z��Remettre tes œuvres aux infomanEs des  
organismes partenaires du journal :  

MAT  
à POINT  DE REPÈRES  (QUÉBEC), 

RÉMI 
à ARRIMAGE JE UNESSE   
(ROUYN-NORANDA) ,    

VANESSA  L. CON STA NTINEAU  
au CIPTO (GATINEAU) .

et  au CEN TRE  SID A  AMIT IÉ 
(LAURENTIDES).

Si tu es incarcéréE, tu peux nous 
envoyer tes œuvres par la poste :
�z��Il est important de nous indiquer ton nom, le 
nom sous lequel tu veux être publié ainsi que 
ton numéro de matricule.
�z��Il est important de spécifier si tu préfères que 
l’on dépose l’argent dans ta cantine ou si tu 
préfères le recevoir une fois sorti.
Si tu es en prison à Bordeaux ou à 
RD P, tu peux�: 
�z É crire un speedy-mémo à l’intention des 
travailleurs sociaux du CLSC d’Ahuntsic et leur 
remettre tes œuvres, ils nous les feront 
parvenir.
�z��Remettre tes œuvres lors des cliniques de 
vaccination.

N ous gardons tout, nous ne jetons 
rien de ce que tu nous envoies. 
Par contre, tu seras rémunéréE   
seulement si tu es publiéE. 
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D ans tous les cas, n’oublie pas 
d’indiquer tes coordonnées sur 
tes œuvres afin que l’on puisse 
te joindre (courriel, organisme 
fréquenté, numéro de téléphone 
d’une personne proche de toi, 
etc.)  !

L’équipe de l’AQPSUD  est fière de 
compter sur l’appui financier de la Direction  
de santé publique de Montréal  et du Service      
de lutte aux infections transmissibles sexuel-
lement et par le sang (SLITSS) .   

De plus, nous tenons à souligner l’importance 
du soutien financier de nos lecteurs. En vous 
abonnant au journal ou en faisant un don, cela 
donne à L’Injecteur une réelle augmentation de 
son espérance de vie ! (Voir coupon p. 21-22)

Merci aux abonné Es !
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  au journal

remerciements

TOUTE INFORMATION TOUCHANT LA SANTÉ GLOBALE NE PRÉTEND REMPLACER L’AVIS D’UN 
PROFESSIONNEL DE LA SANTÉ. IL NE S’AGIT PAS DE CONSEILS MÉDICAUX. TOUTE DÉCISION 
CONCERNANT TA SANTÉ DOIT ÊTRE PRISE EN COLLABORATION AVEC UN PROFESSIONNEL DE LA 
SANTÉ. 
TOUTE INFORMATION JURIDIQUE CONTENUE DANS CE JOURNAL NE PEUT ÊTRE INTERPRÉTÉE 
COMME UNE OPINION JURIDIQUE. SI TU SOUHAITES OBTENIR DES RENSEIGNEMENTS D’ORDRE 
JURIDIQUE TE CONCERNANT, TU DOIS À CETTE FIN CONSULTER UN AVOCAT. PUISQUE LA 
POSSESSION ET LE TRAFIC DE DROGUE SONT INTERDITS AU CANADA, AUCUN TEXTE PUBLIÉ DANS 
CE JOURNAL NE DOIT ÊTRE COMPRIS COMME UNE INCITATION À COMMETTRE UNE TELLE 
INFRACTION. L’OBJECTIF POURSUIVI PAR L’INJECTEUR VISE À OFFRIR DE L’INFORMATION, DANS 

UNE DÉMARCHE PAR ET POUR, DESTINÉE À PROMOUVOIR LA SANTÉ DES INDIVIDUS ET LA DÉFENSE 
DE LEURS DROITS. EN AUCUN CAS L’INJECTEUR NE FAIT L’APOLOGIE DE LA DROGUE ET INCITE À 
LA CONSOMMATION. IL INFORME SUR LES MOYENS DE RÉDUIRE LES RISQUES DANS LEUR 
CONSOMMATION.
QUOIQUE L’INFORMATION DE CE JOURNAL SE VEUILLE LA PLUS ACTUELLE, COMPLÈTE ET 
EXHAUSTIVE POSSIBLE, NOUS NE POUVONS EN GARANTIR L’EXACTITUDE. LES ORGANISMES 
PARTENAIRES DE CETTE PUBLICATION N’ASSUMENT AUCUNE RESPONSABILITÉ QUANT À L’USAGE 
DES RENSEIGNEMENTS QUE L’ON Y RETROUVE. ILS DÉCLINENT TOUTE RESPONSABILITÉ QUANT AU 
CONTENU DES RÉFÉRENCES CITÉES.

LIMITES DE RESPONSABILITÉ

Association Québécoise pour la Promotion 
de la Santé des personnes Utilisatrices 
de Drogues (AQPSUD)

 équipe
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Même si le syndicalisme existe depuis de 
nombreuses années, il n’a pas toujours été tel 
qu’on le connaît actuellement. On pourrait, à 
juste titre, dire que les centrales syndicales, 
aujourd’hui, ont souvent très peu de différences 
entre elles et sont devenues complètement 
intégrées à la logique du système actuel. En 
effet, il n’est plus question de combativité, mais 
de qui a le meilleur plan d’assurance. Elles ne 
veulent plus, sauf quelques exceptions, syndiquer 
les gens au bas de l’échelle, parce que ce n’est 
pas assez payant. 

Dans ce paysage assez merdique, un syndicat sort du 
lot� : l’Industrial Workers of the World (IWW). En effet, 
avec des branches à Montréal, Québec, Sherbrooke et 
Ottawa, ce syndicat tente un retour aux sources de ce 
qu’est le syndicalisme, une organisation de défense de 
tous ceux et toutes celles qui doivent vendre leur force 
de travail pour survivre. Ainsi, ce syndicat va être 
présent dans de nombreux milieux où les autres 
n’osent pas mettre les pieds en organisant des 
prisonniers et prisonnières, des sans-abris, des 
employéEs des milieux communautaires ou des gens 
qui travaillent dans des petits commerces (restaurants, 
dépanneurs, etc.) sous une seule bannière. Un syndicat 
pour tous et toutes.

Fidèle au slogan «  An injury to one is an injury to all  », 
l’IWW organise depuis longtemps des campagnes 
« Réclame ta paie  » en allant piqueter devant les 
entreprises qui refusent de payer leurs employéEs . 
L’IWW ne cherche pas à aller s’enregistrer auprès du 
gouvernement, mais plutôt à faire du syndicalisme 
d’action directe, c’est à dire des actions faites par et 
pour les salariéEs des entreprises, et non des recours 
juridiques.  Le syndicat ne compte aucunE employéE ., 
c’est seulement la mobilisation des membres qui fait sa 
force.  On s’y syndique individuellement, sans passer 
par une quelconque agence gouvernementale et tout y 
est géré par les membres. Seuls les patrons et les flics 
n’y sont pas les bienvenus.

Fondé en 1905 à Chicago, l’IWW a pour objectif avoué 
d’organiser la classe ouvrière sous une seule et même 
bannière, afin de renverser la domination des patrons 
et autres capitalistes. Ce fut l’un des premiers syndicats 
à accepter les Afro-AméricainEs, les femmes et les 
immigrantes et immigrants dans ses rangs, sans 
préjudice.  Le préambule de la constitution de l’IWW est 
très clair� : «  La classe ouvrière et la classe patronale 
n’ont rien en commun. Aucune paix ne sera possible 
tant et aussi longtemps que la faim et la misère 
accableront des millions de travailleuses et travailleurs 
tandis que la minorité que constitue la classe patronale 
s’arrogera toutes les bonnes choses de la vie.  La lutte 
entre ces deux classes doit durer jusqu’à ce que les 
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U N RETOUR AUX SOURCES DU SYNDICALISME
IWW�:
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travailleurs et travailleuses du monde parviennent à 
s’organiser en tant que classe, à s’emparer des moyens 
de production, à abolir le salariat et à vivre en harmonie 
avec la terre . »

Voici quelques exemples récents de lieux inhabituels 
où ce syndicat est actif�:

  Panhandler’s Union

Présent à Ottawa et à Windsor, au Canada, des membres 
des IWW qui gagnent leur vie dans la rue, à quêter, faire 
du squeegee  ou jouer de la musique ont décidé de 
s’organiser syndicalement . En effet, ces gens font 
souvent face à l’arbitraire policier et à des règlements 
municipaux répressifs. En se syndiquant, ces travailleu-
ses et travailleurs ont pu développer un réel rapport de 
force et améliorer leurs conditions de travail. On raconte 
même qu’il suffisait de sortir sa carte syndicale pour que 
des flics un peu trop zélés arrêtent leur harcèlement, de 
peur des conséquences.

  Incarcerated Workers Organizing Committee

Aux États-Unis, où il est très facile de se retrouver en 
prison pour des pacotilles, des membres de l’IWW en 
prison ont décidé de s’organiser afin de faire face à leur 
condition proche de l’esclavage. C’est ainsi que des 
grèves ont éclaté dans plusieurs pénitenciers pour 
l’amélioration des salaires et des conditions de détention . 
Quel autre syndicat pose ce genre d’action  ?

  Toronto Harm R eduction Workers Union

À Toronto, ce sont les personnes travaillant à la réduction 
des méfaits, qui ont décidé de s’organiser avec               
l’IWW . Plusieurs dizaines d’employéEs de groupes 
communautaires ont décidé de se syndiquer pour 
améliorer leurs conditions de travail, mais également 
pour avoir une voix par rapport à l’exercice de la 
réduction des méfaits face au gouvernement qui donne 
très peu de financement à ces organismes. La branche 
montréalaise compte aussi un comité d’organisation des 
travailleuses et travailleurs du communautaire qui visent 
les mêmes buts.

  S yndicat des travailleurs et travailleuses 
  de Frite Alors   !

Si vous habitez à Montréal, vous connaissez probable-
ment les restaurants Frite Alors  ! Les employéEs de la 
succursale de la rue Rachel ont tout récemment décidé 
de se joindre aux IWW pour faire valoir leurs 
revendications face aux patrons de la chaîne. Comme un 
peu partout dans la restauration, les conditions de 
travail y sont misérables et les syndicats traditionnels  
ne s’intéressent simplement pas à ce genre d’emplois . 
Ils et elles ont lutté pour des améliorations salariales 
ainsi que pour avoir droit à des journées de maladie 
(Mmmhh une bonne poutine faite par quelqu’un qui a la 
gastro...).     �„
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Lors d’un bulletin de nouvelles, j’entends... une voix 
connue. C’était celle du président du CA de Cactus, 
Louis Letellier de St-Just avec qui j’ai mené de 
nombreuses batailles durant mes 14 ans comme 
directrice de Cactus Montréal, celle des SIS était 
ma dernière.  À mon grand regret, je suis partie avant 
de voir un SIS Cactussien ! Retraitée de cet organisme 
depuis déjà quelques années, je ne me suis jamais 
vraiment détachée de ceux et celles qui fréquentent 
l’organisme et de ses activités et d’entendre 
l’ouverture prochaine des SIS m’a totalement réjouie  ! 
Whouha ! Quelle grande nouvelle, après tant  d’années 
d’attente et de tergiversations de nos politiciens, de 
controverses et de détours politiques.

Mais si on revenait au début de l’histoire, pas celle 
récente des SIS, mais du 1er site d’échange de 
seringues qui s’ouvrait en Amérique ! C’était en juillet 
1989 que Cactus a vu le jour, au coin de la rue 
St-Dominique et Charlotte, un petit local froid et sombre 
ouvert toutes les nuits. Nous faisions partie d’un projet 
pilote de la santé publique et nous étions des 
employés du CLSC. C’est là, avec d’autres collègues, 
que je suis allée à la rencontre des personnes qui 
consommaient des drogues injectables, des 
travailleuses du sexe, des travestiEs, des 
transsexuelles. Des nuits très animées puisque c’était 
le seul endroit qui distribuait du matériel d’injection et 
des condoms.  Chaque soir, nous pouvions accueillir 
plus d’une centaine de personnes et à cette époque 
nous devions faire un échange de seringues, ce qui 
consistait à compter les seringues rapportées, en 
donner le même nombre + 1, une tâche longue et 
laborieuse. Les personnes repartaient avec leurs 
seringues, plus ou moins heureuses du nombre accordé 
avec un petit bonus et au besoin, des petites fioles d’eau 
et d’eau de javel. Pour les malchanceux qui repartaient 
avec seulement 1 ou 2 seringues, l’eau de javel, puissant 
désinfectant, permettait de réutiliser les seringues ou 
encore de désinfecter une seringue empruntée.

Dans le temps…

1 NOTE DE LA RÉDACTION� : PAR LE PASSÉ, ÉTANT 
DONNÉ LA FAÇON DE FONCTIONNER DES ÉCHANGES 

DE SERINGUES D’ANTAN , ON NETTOYAIT NOS 
SERINGUES AVEC DE L’EAU DE JAVEL POUR ÉLIMINER 

LE VIH, MAIS  MALHEUREUSEMENT , LE BLEACH 
N’ÉLIMINE PAS L’HÉPATITE C. CETTE MÉTHODE    

EST TOUJOURS PRATIQUÉE DE NOS JOURS EN       
PRISON ET DANS LES 
PÉNITENCIERS. SI VOUS 
AVEZ UN JOUR À LE FAIRE, 
VOICI LA MARCHE À SUIVRE�:

Mais quelle horreur pour ceux ou celles qui par mégarde 
se trompaient entre l’eau de javel, la fiole d’eau et leur 
stock ! Vous connaissez aussi la paranoïa que peuvent 
ressentir les personnes qui consomment des drogues. 
Elles peuvent se débarrasser au plus vite du matériel pour 
éviter l’étiquette «toxicomane» ou encore de se voir 
confisquer tout leur matériel par la police. Quand ces 
personnes se présentaient sans aucune seringue, 
imaginez le nombre d’histoires et de pourparlers à n’en 
plus finir que nous pouvions entendre dans une soirée ! 
Surtout que nous étions bien conscients du trafic de 
seringues propres ou même usagées que des petits 
malins revendaient sur la rue.  Sans compter que pour les 
intervenants le risque de se piquer en manipulant les 
seringues pour les compter était assez grand. C’était pas �Î�Î�Î Suite



mal fou comme mesure de prévention  ! Finalement, nos 
doléances auprès de nos «boss» ont porté fruit puisqu’au 
bout d’un certain temps, le système de comptage des 
seringues et l’eau de javel ont été abandonnés.

Autres faits saillants des débuts de Cactus dont je me 
souviens aussi, c’est que nous étions pour l’époque les 
très rares personnes qui accueillaient nos noctambules 
sans jugement, sans discours de thérapeute avec une 
ouverture d’esprit qui permettait d’établir des liens de 
confiance que j’appelais aussi liens de confidences. 
Mon collègue-partenaire Mario et moi-même étions 
très proactifs, qu’il s’agissait de prévention ou de 
conseils de santé, nous cherchions des stratégies 
pour aller plus loin dans nos interventions en réduction 
des méfaits. Nous proposions aux plus assidus de Cactus 
d’imaginer avec notre appui des jeux de stratégie de 
prévention ou encore d’organiser des genres de semaines 
thématiques.

C’était une période où nous prenions conscience de 
l’importance d’impliquer les gens qui côtoyait la ressource 
dans l’organisation des services ou activités. Autre 
percée, sortir du local avec du matériel !

Mon collègue Mario et moi, nous sortions de Cactus pour 
notre pause et nous avions pris l’initiative de mettre dans 
nos poches des condoms et quelques seringues au cas 

où. Et on faisait notre tournée au défunt Dunkin Donuts™ 
sur la rue St-Catherine, au Burger King™, coin St-Laurent 
et quelquefois aux Foufounes électriques. C’était, à notre 
avis, certainement une autre bonne façon d’aller à la 
rencontre des personnes consommant des drogues. 
Mais comme toute initiative dans le domaine social, on ne 

se fie pas juste à des intuitions, il faut des recherches, 
des études, des preuves, voir ce qu’il se fait ailleurs 
pour être sûr de la pertinence de nos actions.

Ce sont les débuts de la longue histoire de Cactus, 
une longue marche cahoteuse, ponctuée de milliers 
de demandes, d’une multitude de dépôts de projets 
avec ou sans lendemain, d’un nombre incalculable         
de négociations avec de virulents opposants. Tout un 
travail d’arrache-pied, mais quand on regarde les 
résultats aujourd’hui, ils permettent à la «Sage» que je 
suis devenue, de dire que pour avancer, il faut avoir         
la conviction de ses engagements et croire à la justesse 
de nos revendications quitte à les crier à voix bien forte 
et bien haute. C’est pourquoi votre prise de parole     
dans le journal L’Injecteur est si importante, si essentielle 
pour allier nos forces pour le respect de vos droits.    �„

Site de soir
Ouvert 7 jours par semaine 
de 20h00 à 1h00
4205 Ontario Est
Montréal, Québec

H1V 1K2

Centre de jour
Ouvert le lundi, mardi, 
jeudi et vendredi
de 9h00 à 12h00 et de 13h00 
à 16h30
3591, rue Sainte-Catherine Est
Montréal, Québec

H1W 2E6

Pour du matériel 

dans Hochelaga
-Site �xe
-Centre de jour
-In�rmière
-Clinique médicale
-etc.

Marianne Tonnelier
ILLUSTRATIONS  © Bébitte, Mélo
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Bonjour lecteurs et lectrices de l’Injecteur, «  BACK 
TO  BASICS » le retour aux sources  ! Voilà un sujet 
pour le moins vaste et qui laisse place à 
l’imagination ! J’ai décidé de vous parler des 

chemins tortueux et souvent uniques qui mènent vers la 
consommation. Bien sûr je ne peux me baser que sur mon 
expérience et sur celle des gens que je connais. Ces gens 
qui, au fil du temps, sont devenus mes amis, le sont 
demeurés et ont eu la gentillesse de me faire assez 
confiance pour s’ouvrir et me raconter leur histoire  ! 
Certains n’ont pas survécu, d’autres s’en sont sortis de 
justesse et pour quelques-uns, la consommation a été une 
expérience heureuse…

J’ai donc, pour raconter nos aventures, imaginé un amalgame 
de toutes ces personnes et je l’ai baptisé Crazy Bob. Voici son 
histoire….

Crazy Bob est né avec une cuillère d’or dans la bouche ! À 
l’aube des années 70, naître au Québec francophone n’était 
plus une promesse de servitude envers l’église ou les 
« blokes », comme ils étaient affectueusement nommés (sic) 
par les francophones ! Non, il y avait de l’espoir pour le Petit 
Robert (ses parents voulaient faire de lui un dictionnaire) et 
Crazy Bob ne pointerait son nez que des années plus tard ! 
Donc, Robert a eu une enfance heureuse. Élevé dans une 
famille aisée et bien de son temps  ! Papa et maman entraient 
le soir après le boulot et Robert leur racontait sa journée ! Il ne 
leur racontait jamais, cependant, les jeux étranges que la 
gardienne lui faisait faire en rentrant de l’école, car ces jeux 
qu’il savait dénaturés le mettaient très mal à l’aise… Il prit donc 
l’habitude d’attendre le plus tard possible pour entrer chez lui 

et ainsi éviter de jouer au 
« docteur » avec la gardienne !              
À douze ans Robert était 
devenu « Crazy Bob » et savait 
qu’il ne serait jamais médecin… 
Il détestait les études et les 
« docteurs » !

Lui, ses études, il les faisait au 
parc avec quelques copains et 
copines. Les plantes et les 
champignons constituant leur 
principal sujet d’expériences ! 
Vers 14 ans, la « honte de ses 
géniteurs » se retrouva en 
centre d’accueil pour avoir 
expliqué avec ses poings à un 
noble vieillard, qu’il avait besoin 
d’argent ! Libéré à seize ans, 
Crazy se sentait prêt pour les 
études supérieures ! Chimie 
101, concentration mescaline, 
option LSD ! Histoire que ses 
parents (divorcés depuis peu) 
payent son loyer, et pour cacher 

sa véritable passion, il était 
inscrit en sciences humaines 
au cégep du vieux MTL et  
la plupart du temps il n’y 
allait pas ! L’arrivée des 
imprimantes laser lui permit 
de se faire imprimer de faux 
bulletins et de continuer à 
donner le change à ses 
parents qui eux croyaient 
que Robert réintégrait le 
droit chemin…Un beau 
matin, fini la chimie et les 
sciences humaines, depuis 
quelques mois Crazy Bob 
se passionne pour les 
opiacés et est devenu un 
Junkie à temps plein ! Il 
vend et consomme de 
l’héroïne, il voit ça comme si 
enfin il avait atteint un but, une voie qu’il cherchait depuis 
toujours ! Pendant quelque temps tout va pour le mieux  ! Bob 
peut même se permettre quelques voyages dans les grandes 
capitales de l’héroïne. De Vancouver à Berlin en passant par 
Amsterdam, il poursuit son pèlerinage jusqu’en Thaïlande…
puis il frappe un mur, sans le sou après des mois de 
consommation intense il découvre le manque, le vrai, celui qui 
ne vous garde en vie que pour vous faire comprendre le sens 
du mot douleur…

Ce jour-là, Crazy Bob a entrepris son seul vrai pèlerinage, ses 
seules vraies études et son seul vrai travail ! L’introspection, le 
questionnement profond, le mea culpa et les passages à vide ! 
Il l’a fait en quelques mois ce voyage qui lui a permis de 
retourner aux sources et séparer le bien du mal. Bob n’a jamais 
eu l’impression d’avoir gâché et gaspillé sa vie, il a eu de très 
bons et de très mauvais moments  ! Il sait cependant qu’il n’a 
pas pris le chemin le plus facile, loin de là ! Il sait aussi que 
notre passé est souvent garant de notre avenir ! Bob, n’a pas 
complètement arrêté la consommation, mais le côté «  Crazy » 
de sa personnalité s’en est allé ! Il est là, avec ses souvenirs   
et ses espoirs, avec ses capacités et ses faiblesses, bref c’est 
un humain comme vous et moi… Allez, Bob, à ton passé !        
Et surtout à ton avenir !     �„  

P.S. SI TU ES À ROUYN-NORANDA ET QUE TU AS BESOIN D’AIDE PSYCHOLOGIQUE 
OU QUE TU DÉSIRES ENTREPRENDRE UN TRAITEMENT DE SUBSTITUTION 
(SUBOXONE, MÉTHADONE) TU PEUX T’ADRESSER AU CENTRE NORMAND AU 
NUMÉRO DE TÉLÉPHONE SUIVANT 1-819-762-0088. SI TU N’EN ES PAS LÀ, 
TU PEUX TE PROCURER DES SERINGUES NEUVES AUX TROIS PHARMACIES 
PROXIM DE ROUYN-NORANDA.
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Crazy  Bob

Rémi
INFOMAN  ABITIBI

ILLUSTRATIONS  © Mélo
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Le mot prohibition évoque pour plusieurs les relents du 
début du 20 e siècle. Ça sent les caves crasseuses, les 
alambics, les alcools frelatés, mélangés à toutes sortes 
de jus pour en camoufler le goût imbuvable (d’où est 
issue la très chic tradition des cocktails) dans les bars 
clandestins enfumés (ah, les bars enfumés d’avant la 
prohibition du tabac  !), les bootleggers, les alcooliques 
aveugles… autant de souvenirs surannés, nostalgiques 
ou sordides comme certains lendemains de brosse…

Heureusement, tout ça, c’est du passé  ! Ah, vraiment  ? 
Comme une promesse d’ivrogne, la prohibition sévit 
plus que jamais, à l’échelle internationale, selon des 
conventions mises en place au début des années 1960. 
Les politiques de guerre à la drogue causent des 
dommages comparables – sinon pires – à la prohibition 
de l’alcool qui a sévi sur notre continent . 

Loin d’atténuer les problèmes, la prohibition les 
accentue, voire en crée de nouveaux . Elle a causé des 
ravages sur la santé des personnes qui consommaient 
des alcools frelatés : cécité, paralysie musculaire, 
séquelles permanentes au cerveau, décès . C’est sans 
compter la criminalisation des consommateurs qui 
engorgeaient tribunaux et prisons . Criminalisant les 
consommateurs plutôt que de règlementer la vente 
d’alcool, l’État pavait une voie royale au crime organisé, 
ainsi qu’au funèbre marching band  qui l’accompagne�: 
le Violence & Corruption Orchestra .

Les gens consomment des drogues illégales avec les 
mêmes risques que nos aïeux lorsqu’ils ingéraient des 
alcools frelatés . 

La prohibition, avec son corolaire judiciaire, tient bon 
nombre de consommateurs éloignés des services de 
santé, augmentant les problèmes de santé publique et 
les morts liées aux surdoses, aux transmissions 

d’infections, etc ., en plus d’engorger les prisons, 
engendrant des coûts rabelaisiens . Cela favorise le 
développement de multinationales du marché noir, avec 
toute la violence et la «  narcojustice  » qui viennent avec . 

Certains préféreraient qu’on limite la légalisation aux 
drogues dites douces . Dans une optique de santé 
publique pourtant, la question n’est pas de promouvoir 
la consommation de telle drogue, ou la ségrégation de 
tel type de consommateur . Il s’agit d’adopter une 
approche globale . Le fait est que des drogues sont 
consommées, qu’elles posent un problème de santé 
publique, que ce problème demande une réponse qui 
embrasse tous ses aspects . La prohibition se bute 
depuis des années à la réalité .

La prohibition,  
        d’hier  à nos jours…



Le Portugal a décriminalisé la 
possession de toutes les 
drogues en 2001, allant du 
cannabis à l’héroïne . Loin des 
prévisions catastrophiques, le taux 
d’infections, ainsi que de morts par 
surdose ont chuté de façon 
spectaculaire .1 

L’approche paternaliste de la criminalisation, 
en plus d’être anti productive, est un déni du 
droit fondamental de disposer de son corps . 
Pour autant, il ne s’agit pas de prêcher un 
individualisme qui se ferait aux dépens de la 
collectivité, puisque la consommation de drogues 
est un crime «  sans victime  ».

C’est assez ! Nous n’avons pas les moyens, en tant que 
société en pleine crise d’austérité, de financer une 

idéologie ruineuse en vies 
humaines – et, très 

accessoirement, en argent… 
cet accessoire qui se compte 

quand même en milliards et qui, 
pour un bien moindre coût, pourrait 

servir à soutenir et accompagner les 
consommateurs .    �„

    Santé  !

�Î�Î

Cactus Montréal
Tous les mercredis 
de 18h à 21h 
Tous les vendredis 
de 16h à 19h

Spectre de rue
Tous les mercredis 

de 12h30 à 15h
(mais pas de recrutement 

entre le 1 er et le 6 du mois)
Dopamine
Deux derniers mercredis 
de chaque mois 
de 20h à 21h30

(514) 528-2370

Heures d’ouverture

Lundi au vendredi : 

    9h à 00h00

** Fermé entre 

    12h30 et 13h00

    19h30 et 20h00

Samedi & Dimanche : 

    13h à 20h30

** Fermé entre 

    17h30 et 18h00

Sources :
1 – « DÉPÉNALISATION DES DROGUES AU PORTUGAL : BILAN D’UNE 
EXPÉRIENCE UNIQUE  EN EUROPE », GÉOPOLIS, 18 OCTOBRE 2015�: 
HTTP://GEOPOLIS.FRANCETVINFO.FR/DEPENALISATION-DES-DROGUES-
AU-PORTUGAL-BILAN-DUNE-EXPERIENCE-UNIQUE-EN-EUROPE-83725 

– « PORTUGAL: FIFTEEN YEARS OF DECRIMINALISED DRUG POLICY. 
PORTUGAL TREATS ADDICTS AS PATIENTS, NOT AS CRIMINALS , AFTER 
15 YEARS OF DECRIMINALISED DRUG POLICY », ALJAZEERA : HTTP://
WWW .ALJAZEERA.COM/INDEPTH/FEATURES/2016/10/PORTUGAL-FIF-
TEEN-YEARS-DECRIMINALISED-DRUG-POLICY-161015091127668.
HTML

Bébitte
ILLUSTRATIONS  © Vanessa , 

Sandrine
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TSPT c’est l’acronyme pour Trouble de Stress Post-
Traumatique. Quand quelqu’un est victime, témoin 
ou confrontée (parents, amis, proches) à un ou des 
évènements traumatisants qui lui font subir une 
peur intense, il est à risque de développer un 
syndrome de stress post-traumatique. Selon 
Statistique Canada 1 victime de crime violent sur 7 
aura des symptômes s’apparentant au stress post-
traumatique 1. On en parle souvent pour les vétérans 
de guerre, mais il y a bien des choses qui peu-         
vent être considérées comme des évènements 
traumatisants comme des vols à main armée, des 
catastrophes naturelles, un viol, un accident de 
voiture, la perte soudaine de quelqu’un de proche ou 
même l’annonce d’une maladie mortelle et bien 
d’autres.  Mais honnêtement, c’est très personnel à 
chacun.  Deux personnes différentes peuvent vivre le 
même évènement et dealer  avec de manière très 
différente.  Ce qui est traumatisant pour toi ne l’est 
pas nécessairement pour un autre, alors soit à 
l’écoute de toi-même.  

Mais là, tu dois te demander «  Comment je sais si 
c’est un stress post-trauma ou juste une réaction 
normale. » En gros, il y a 3 types de symptômes.  Le 
premier, c’est que la personne va revivre l’évènement 
par des cauchemars, des flash-back  ou des pensées 
récurrentes.  Deuxième catégorie, la personne va tout 
faire pour éviter toute situation lui rappelant le 
traumatisme, par exemple éviter les lieux similaires 
où le traumatisme s’est passé. Elle va aussi faire ce 
qu’on appelle de l’insensibilité émotive ou en d’autres 
mots se replier sur soi, fuir ses proches, arrêter les 
activités qu’elle aimait. Puis finalement, le troisième 
type de symptôme touche l’éveil mental dont des 
difficultés à dormir (insomnie) un sentiment de 
grande nervosité, être toujours en état d’alerte, 
problème de concentration, hyper vigilance . 
D’habitude, les symptômes vont apparaître dans les 
3 mois suivant l’évènement traumatisant, mais cela 
peut même arriver plusieurs années après  ! Dieu 
merci, le TSPT se soigne, soit par de la psychothérapie, 
soit par des médicaments contre l’anxiété ou par une 
combinaison des deux, mais chez la majorité des 
gens les symptômes s’atténuent par eux-mêmes 
avec le temps. Si jamais tu es victime d’un évènement 
que TU considères traumatique, voici quelques 
conseils�: 

Essaye  de ne pas t’isoler  ! ! Reste en présence 
de quelqu’un en qui tu as confiance et qui va 
pouvoir t’écouter.

Écoute  ton corps  ! T u peux vivre des malaises 
physiques et parfois même tomber malade plus 
facilement.

Essaye de te détendre, prend un bain chaud, 
fait de la relaxation, des activités que tu aimes.

Accepte  tes réactions, même si elles sont 
douloureuses. C’est la meilleure manière de 
tourner la page rapidement  !

Essaye  de partager avec quelqu’un qui a 
connu une situation similaire, soit dans tes 
connaissances, soit par le biais de groupe 
d’entraide.

Si tu vois qu’après quelques jours tu ne vas pas 
mieux, va consulter un professionnel (médecin, 
CLS C, psychologue)

Un TSPT  
  qu’est-ce que ça mange en hiver  ?

���Î
�Î�Î
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Si jamais tu es victime d’un acte criminel, sache que 
l’indemnisation des victimes d’actes criminels (IVAC) 
et le centre d’aide aux victimes d’actes criminels 
(CAVAC) peuvent t’aider. L’IVAC peut indemniser ($$$) 
ou payer pour plein de choses comme un psychologue, 
des cours d’autodéfense, de la massothérapie, etc., et 
CAVAC offre des services de soutien psychologique, 
d’accompagnement et de référence. Tu peux aussi 
aller voir ce site américain http://www .ptsd .va .gov/
apps/ptsdcoachonline/default .htm;  il offre du 
coaching  en ligne pour divers symptômes du TSPT 
(EN ANGLAIS  SEULEMENT) et tu peux avoir plus de 
références et détails dans le dernier numéro sous le 
thème Sexe (vol.11-no.3) aux pages 10-12.     �„

Sources :

– 1 HTTP://WWW .STATCAN.GC.CA/DAILY-QUOTIDIEN/151123/DQ151123A-FRA.HTM
– HTTP://WWW .FONDATIONDESMALADIESMENTALES .ORG/LA-MALADIE -MENTALE.HTML?T=& I=7#PRÉVENIR ET  
 SOIGNER HTTP://WWW .PLUSQU1SOUVENIR.CA/ 
– HTTP://WWW .IUSMM .CA/HOPITAL/USAGERS-/-FAMILLE/INFO-SUR-LA-SANTE-MENTALE/ETAT-DE-STRESS-
 POST-TRAUMATIQUE .HTML 
– HTTP://WWW .CMHA.CA/FR/MENTAL _HEALTH/LE-TROUBLE-DE-STRESS-POST-TRAUMATIQUE /#.WIZGVVPHBQI

Sandrine 
INFOMANE  MONTRÉAL
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J’aimerais pouvoir tourner la page  

Pour voir naître un sourire sur mon visage  

Au lieu d’avoir toujours ce poids sur mon dos  

J’aimerais me sentir comme un poisson dans l’eau  

J’me déteste à un point tel  

Que j’me ferais sauter la cervelle  

J’ai appelé les vautours  

Mais ça l’air que c’était pas à mon tour  

Y’a ce charognard qui attend ce corps mort  

Mais moi qui est mortel  

J’me demande si les anges ont des ailes  

J’suis devenu mon propre parasite  

À force de m’faire des hits  

À chaque jour je noircis mon âme  

Malgré la douleur qui inonde mes jambes  

Au lieu de purifier le sang de mes veines  

Je fais d’la peine à ceux qui m’aiment  

Tu m’jettes pi tu m’prend  

Mais j’reviens toujours en courant  

Veux-tu boire mon sang  

Me ronger jusqu’à l’os  

J’va hisser le drapeau blanc  

Pis tout va devenir beau

Endgel 
ILLUSTRATION  © Jon Mars
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Ma sexualité = NOT RE RESPONSABILITÉ  !2

Il existe des tonnes de moyens de contraception qui permettent à chacun  leur 
façon d’éviter une grossesse non désirée.  À partir du moment où tu as plus de 
14 ans, tu n’as pas besoin de l’autorisation de tes parents pour recevoir tout 
soin de santé ou prescription, donc cela peut se faire sans qu’ils le sachent  !      
La contraception n’est pas seulement la responsabilité des femmes, c’est la 
responsabilité de tous  ! Par exemple, tu peux partager les coûts associés au 
moyen de contraception  ! Voici les 4 grandes catégories de méthodes 
contraceptives disponibles au Québec, soit auprès d’une infirmière de ton 
école ou du CLSC�:

Pour en savoir plus, visite le site�: 
www .masexualite .ca 

Attention� :  Contraceptif ne veut pas nécessairement dire 
protection contre les ITSS . Demande à un professionnel de la 
santé de te renseigner et de te conseiller pour savoir quelle 
méthode est la plus approprié pour toi .   �„  

    B on sexe gang  !

CONTRACEPTION HORMONALE :�  
Cette planification des naissances 
fonctionne en fluctuant les taux 
d’hormones au cours du cycle de   
la femme. Il en existe plusieurs 
comme les anovulants (la pilule), 
les timbres contraceptifs, les 
anneaux contraceptifs, les stérilets 
avec hormones et les contraceptifs 
injectables. 

1.  

CONTRACEPTION NON HORMONAL E�: 
Le concept ici est de créer une barrière 
entre le sperme et l’ovule OU de modifier 
l’appareil reproducteur OU les deux  ! On 
retrouve dans cette catégorie le très 
populaire condom, le préservatif féminin, 
l’éponge, la cape cervicale, le diaphragme, 
les spermicides, le stérilet en cuivre 
(dispositif intra-utérin), la vasectomie et la 
ligature et l’obturation des trompes . Sache 
que les 2 derniers nécessitent une chirurgie 
et sont pratiquement permanents .

2.

CONTRACEPTION D’URGENCE�:       
Celle-ci est à utiliser quand tu           
as eu des relations sexuelles non 
protégées et que tu ne veux             
pas tomber enceinte . Ça permet 
d’éviter une grossesse non désirée, 
mais cela devrait être une méthode 
contraceptive à utiliser de manière 
occasionnelle et tu dois la prendre 
le plus vite possible  ! Il s’agit donc 
de la pilule du lendemain (exemple 
Plan B).

3.

MÉTHODES NATURELLES�:                 
Ces dernières reposent sur 
l’observation du cycle menstruel 
et du corps de la femme ainsi     
que sur l’adoption de certains 
comportements . L’abstinence et le 
retrait (coït interrompu) en font 
partie, mais aussi les méthodes 
fondées sur le cycle de fertilité      
et la méthode de l’allaitement 
maternel et de l’aménorrhée 
(MAMA) . Si tu choisis ces deux 
dernières méthodes, essaye de 
bien faire tes recherches et de 
bien te renseigner, car elle 
nécessite un minimum de 
connaissances sur ton cycle 
menstruel et les réactions de ton 
corps .

4.

Sandrine
INFOMANE  MONTRÉAL

ILLUSTRATION  © Sandrine
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Alors que je n’y pensais même plus, 
un flash m’est passé par la tête, je me 
suis posé la question� : qu’elle est  la 
base de ma vie et des personnes qui 
m’entourent  ? Le territoire  ! Où on vit, 
où on grandit, où on s’épanouit et 
quel rapport j’entretiens avec ce terri -
toire. Parfois, Montréal c’est MA ville, 
mon petit nid douillet, l’endroit où je 
sais que j’ai des ressources et des per -
sonnes qui sont là pour moi. Mais ce 
n’est pas le cas en tout temps et pour 
tout le monde, le territoire peut signi -
fier tellement de choses différentes 
d’une personne à l’autre et d’un 
moment précis à un autre. Pour cer -
tain Es, leur territoire est synonyme 
d’instabilité, de coups durs, de chan -
gements, de renouveau, etc. 

Au-delà des aspects plus personnels, le 
territoire a une grande influence sur nos 
conditions matérielles de vie et sur l’évo -
lution démographique des populations. 
On assiste depuis plusieurs années au 
Québec à une forme de dépossession de 
l’espace public et une recolonisation du 
territoire urbain. On peut par exemple 
penser à l’embourgeoisement (gentrifica-
tion) du Plateau Mont-Royal qui aurait 
débuté dans les années�’701. Tout comme 
ce secteur, plusieurs quartiers populaires 
de la ville de Montréal sont aux prises 
avec ce phénomène de gentrification. 
Celui-ci consiste en l’arrivée de popula-
tions plus aisées (petite bourgeoisie, 
étudiantEs, etc.) dans des quartiers popu-
laires plus pauvres et en la réappropria-
tion de ces territoires par cette classe. Le 
profil économique et social du quartier 
est donc modifié pour plaire et répondre 
aux attentes d’une couche sociale supé-
rieure.  On voit entre autres arriver des 
commerces destinés à des personnes 
plus aisées (épiceries fines, magasins de 
vêtements de marques, cafés et bars 
non accessibles aux personnes origi-
naires du quartier, etc.) et des condos 
pousser un peu partout dans ces quar-
tiers. Ces changements au territoire 
poussent souvent les personnes les plus 
pauvres et les plus marginalisées à s’éloi-
gner du centre de la ville et donc des 
services et ressourcent qu’elles fréquen -

tent, en plus de contribuer au phéno-
mène d’itinérance, car les prix des loyers 
augmentent. On pense par exemple aux 
quartiers Saint-Henri, Verdun, Village Gai 
et Hochelaga (à Montréal) ou Saint-Roch 
et Limoilou (à Québec) où la gentrifica-
tion se fait doucement, mais sûrement, 
malgré la résistance populaire. 

Dans le même ordre d’idée, il y a aussi 
des places publiques et des parcs où la 
gentrification fait effet. En 1996, la ville de 
Montréal faisait un nettoyage social dans 
le centre-ville, notamment par le déblaie-
ment du carré Berri par la police commu-
nautaire, aujourd’hui renommé le parc 
Émilie-Gamelin, pour en éloigner les per-
sonnes marginalisées, utilisatrices de 
drogues et/ou itinérantes2. Le Carré Berri 
a d’ailleurs été renommé pour cette rai -
son, afin que les gens ne puissent plus y 
passer la nuit, car la dénomination 
« carré » signifie au sens de la loi que 
l’emplacement est ouvert à tous et 
toutes 24� h/24, alors que les parcs fer-
ment à 23�h. Plus récemment, la ville a 
refait le même exercice de nettoyage 
avec le square Viger et le square Cabot 
en y fermant des espaces où les gens 
allaient se réchauffer et avaient un endroit 

pour se retrouver et consommer qui était 
toléré par les pouvoirs publics. On peut 
aussi y voir une forme de racisme anti-
autochtone, car plusieurs des personnes 
fréquentant ces endroits étaient des 
membres des Premières Nations vivant 
dans la précarité. En fin de compte, les 
gens les plus marginalisés, d’un bout à 
l’autre de la ville, d’un bout à l’autre de la 
province, se voient expulsés de leur terri-
toire, dépossédés de leurs ressources et 
de leurs habitudes de vie. 

Quelques sites internet qui pourront vous 
offrir plus d’informations sur la gentrifica-
tion et sur les pistes d’actions et de 
mobilisation�:
www.rclalq.qc.ca/comites-logement-du-quebec/ 
www.frapru.qc.ca/
www.compop.net/
www.logement-hochelaga-maisonneuve.org/ 
www.chlag.info/  
�„

Naoual 
INFOMANE  MONTRÉAL

ILLUSTRATION  © Jean-Pierre Goulet

PAS DE  BOURGEOIS DANS MON  QUARTIER . 
PAS DE  QUARTIER POUR LES  BOURGEOIS  !1

Sources :
– HTTP://JOURNALMETRO .COM/LOCAL/LE-PLATEAU-MONT -ROYAL/ACTUALITES/616817/
GENTRIFICATION-AU-COEUR-DE-LHISTOIRE-DU-PLATEAU/ 
– HTTP://ARCHIVES-2001-2012.CMAQ.NET/FR/NODE/43348.HTML
– WWW .LEDEVOIR.COM/POLITIQUE/MONTREAL/472326/LA-GENTRIFICATION-EST-ELLE-
INJUSTE   
– WWW .QPIRGCONCORDIA.ORG/?P=5065&LANG=FR 
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Plusieurs types d’actions peuvent 
être organisés lorsqu’il s’agit de    
lutte à la gentrification. Au Comité 
B.A.I.L.S., comité logement du 
quartier Hochelaga- Maisonneuve, 
on combine tant les activités                 
de concertation et d’éducation 
populaire que les actions directes.  
Depuis de nombreuses années, nous 
coorganisons différentes activités 
avec des groupes communautaires 
du quartier pour faire avancer les 
projets de logement social, nous 
faisons signer des pétitions pour 
contrer des projets de condos, nous 
animons des ateliers d’éducation 
populaire pour représenter les droits 
des locataires afin que, par exemple, 
les locataires puissent dénoncer les 
hausses de loyer abusives . Toutefois, 

la lutte pour le droit au logement est 
une lutte populaire et elle doit se 
passer, selon nous, dans la rue .  
C’est pourquoi nous organisons 
chaque année des manifestations et 
des occupations de terrains et de 
bâtiments .

En mai dernier, le Comité BAILS, 
ainsi que d’autres comités logement 
de l’est de Montréal, ont occupé le 
Terrain Lantic™, situé au coin des 
rues Jeanne-d’Arc et Ste-Catherine, 
afin d’y exiger la construction d’un 
projet de logement social, un 
moratoire sur la construction de 
condos et un réinvestissement 
massif dans les programmes de 
logement social . Des tentes ont été 
installées durant quatre jours et trois 

nuits . Des projections de films,        
des ateliers d’éducation populaire    
et des activités artistiques ont                        
eu lieu . Pour lutter contre la 
gentrification, nous avons besoin de 
logement social, espace autogéré et/
ou communautaire . Nous avons 
surtout besoin de sortir d’une 
logique capitaliste afin que tous et 
toutes puissent subvenir à leurs 
besoins essentiels : le logement, la 
nourriture, les soins médicaux, 
l’habillement et la sociabilité .

Il y a des comités logement à travers 
le Québec  ! Tu peux rejoindre celui 
de ton quartier pour participer à la 
lutte contre la gentrification  !     �„
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Quelques mots du comité BAILS du quartier d’Hochelaga-Maisonneuve

COMMENT POU VONS-NOUS LUTTER CONTRE  L A GENTRI FICATION  ?
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Le Comité B AILS 
D’Hochelaga-Maisonneuve



Kuei kassinu etishiek, 
bonjour à tous. 

Je m’appelle Tshiueten 
Canapé, originaire de la com- 

munauté de Pessamit. Je        
fais partie de la Société           
de médecine secrète du 

Medewin. Il existe deux formes 
de médecine et les deux se 

concilient parfaitement  : la médecine 
moderne, qui vient du savoir des Allochtones ; et la méde-  
cine traditionnelle, qui vient de mon peuple porteur d’un                 
savoir ancestral et millénaire.  

Pour moi, la guérison traditionnelle, c’est une question 
holistique . C’est une guérison qui prend forme dans notre 
roue de médecine . Elle se sépare équitablement entre le 
mental, le physique, l’émotionnel et le spirituel . Ma guérison 
commence le matin, lorsque je remercie le Créateur pour la 
journée qu’il va me donner . Elle continue lorsque je dois 
chercher des plantes, des fleurs, et les parties des animaux 
qui sont des outils à ma guérison physique . Il y a également 
la marche et la sudation qui sont des médecines qui 
m’apportent beaucoup . Il est important d’être à l’écoute de 
son corps . Lorsque l’on parle du côté émotionnel et mental, 
c’est dans les choses les plus simples que je peux trouver ma 
guérison . La parole, le rire et crier sont des outils très 
puissants et très simples à utiliser . Toutes les émotions sont 
bonnes à vivre . Je dois les laisser couler comme un ruisseau 
pour qu’elles ne se forment pas en une puissante rivière qui 
se déverse après qu’un barrage ait cédé . Ma guérison 
spirituelle commence lorsque je donne du tabac, des fruits et 
un cadeau à un aîné . Cet aîné décidera quels outils il veut 
utiliser . Il peut prendre la tente à suer, utiliser son calumet, 
utiliser la loge d’enseignement du Medewin ou d’autres 
objets dont il est le seul à connaître l’utilisation . C’est lorsque 
je commence à marcher avec la confiance, l’acceptation et 
l’honnêteté que je peux accéder à ma guérison .    �„  

        La guérison 
         traditionnelle

     2

Tshiueten Canapé
ILLUSTRATION  © Céline Coté

2

Jean-Pierre Goulet
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              Il était une fois... la seringue     

20.   L’Injecteur  mars 2017

Pline l’ancien, qui vécut dans les années 70, pas 1970, 

mais en 70, réunissait tout le savoir de son temps. Une 

manière d’internet à lui seul. On lui tapait sur l’épaule 

«Hey Pline, qu’est-ce que ça mange en hiver un hippo-

potame ? » Les enfants l’arrêtaient dans la rue «Pline, 

pourquoi O edipe y couche avec sa maman  ?» Fin obser-

vateur, Pline eut un jour sous les yeux l’intriguant spec-

tacle d’un Ibis constipé. La Nature, équitable pour-

voyeuse, ayant doté l’ingénieux volatile d’un bec long 

et fort courbé, celui-ci put se soulager en s’injectant lui-

même de l’eau dans le fondement. «Pline, qu’est-ce 

qu’il fait l’oiseau avec son bec  ?» L’ancien eut alors 

l’idée de la poire à lavement ou clystère, ancêtre «sca-

tologique» de notre seringue moderne. On en trouve de 

nombreuses traces dans les annales (!) de l’histoire . 

Les Mayas notamment, s’administraient des boissons 

rituelles incluant hallucinogènes, à l’aide d’une poche 

de cuir munie d’un tube d’os. On a même extrait des 

ruines de Pompéi des clystères d’étains parfaitement 

utilisables.  Je ne l’ai ai pas essayé moi-même, mais 

bon.

HAUT MOYEN ÂGE :  Le procédé semble disparaître 

d’occident - toute dispensation de «filtre» pouvant 

valoir le bûcher, on hésitait légèrement avant de se 

médicamenter le rectum , mais on en retrouve la trace 

en terre d’Islam.

XII e :  La « seringue» entre dans sa longue «phase 

anale», durant laquelle ne vint à personne l’idée qu’on 

n’est pas obligé de tout s’foutre dans l’cul pour jouir 

des médicamenteuses substances....

RENAISSANCE :  La propagation des maladies véné-

riennes fit naître l’idée d’injecter des sublimés mercu-

riels dans l’urètre. Léonard de Vinci (le nouvel internet) 

réfléchit à la transfusion sanguine et a l’idée d’infuser 

les médicaments directement dans le sang. Naissance 

de l’injection parentérale. La «seringue» consiste alors 

en un récipient, un tuyau, et une plume taillée  ! 

XV e :  Grâce à d’ingénieux systèmes de clystère 

embouti sur des soufflets de cheminée, on s’injecte 

gaiement du concentré de tabac dans l’trou d’bal. Les 

apothicaires obtiennent par décret royal le privilège 

d’administrer les clystères. Déjà à l’époque la corpora-

tion à des envies hégémoniques. (À l’instant où j’écris 

ces lignes, Bayer vient de racheter Monsanto.)

XVI e :  Marco Gatenaria invente une première version 

de seringue à lavement. Nos ancêtres prennent goût 

aux effets euphorisants d’une bonne giclée d’eau tiède 

dans la tuyauterie, surtout lorsqu’agrémentée d’opia-

cés.

XVII e :  Les aristocrates n’y allaient pas de fesses 

mortes avec les lavements. Ayant un régime principale-

ment carné, les riches sont fréquemment constipés.  Le 

petit cul royal de Louis XIII reçut 215 lavements en une 

année.  La dauphine Marie-Anne se fit carrément admi-

nistrer un lavement en douce au beau milieu d’une 

réception royale  ! Quant à Louis XV, il mourut fesse à 

l’air, la tête dans l’oreiller… J’ai même eu vent d’un 

procès où il était question de 2 190 clystères en deux 

ans.

Après avoir compris le principe de la circulation san-

guine, les apprentis sorciers expérimentent : transfu-

sions entre animaux, mouton/homme, etc. Certains 

auraient survécu assurent les documents. À la Cour du 

Prince Rupert, on s’amuse à enivrer des chiens en leur 

injectant du vin.

XVIII è :  Dominique Anel élabore un instrument plus 

petit muni d’un piston coulissant.

1
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DÉBUT XIX e : Les carnages des guerres 

napoléoniennes font de l’apaisement de la 

douleur un enjeu crucial. Les médecins 

tâtonnent à la recherche d’un moyen rapide 

d’introduire la morphine (découverte en 

1804) dans le corps des blessés. Mais ce 

n’est qu’en 1841 que Charles Pravaz invente 

enfin la seringue hypodermique. Personne 

ne pense encore à l’intraveineuse, mais 

grâce aux sous-cutanés un apaisant silence 

s’étend soudain sur les hôpitaux militaires . 

On commence à parler de la mystérieuse 

«maladie du soldat». On ne fait pas encore 

le lien à l’époque, mais les types sont 

dépendants . L’« ivrognerie morphinoma -

niaque  » s’étend aux femmes . Madame 

Pravaz - qui n’a qu’à se servir à la maison - 

est une des premières touchées. Il devient 

de bon ton de se piquer secrètement dans 

la haute société.

Les dessins de l’époque mettent en scène 

des femmes lascives remontant leurs jupes 

pour s’injecter.

FIN XIX e�: Démocratisation de l’accès aux 

alcaloïdes et psychiatrie hygiéniste élargis-

sent le spectre des patients morphino -

manes.  L’industrie pharmaceutique nais-

sante se frotte les mains. Mais on est 

encore loin de nos seringues . L’engin 

consiste pour l’instant en un lourd tube 

de verre qu’on fait bouillir et dont l’ai-

guille demeure désespérément émous-

sée.

1908 :  La voie injectable est inscrite au 

CODEX. 

1970�:  Deux siècles après Pline, la serin-

gue jetable telle que nous la connaissons 

s’impose finalement.

N’est-il pas appréciable qu’il soit si facile 

de se procurer du matériel gratuitement  ? 

Ne prenez donc pas de risque.  Pensez à 

vos pauvres aïeuls qui devaient tout 

s’foutre dans l’troufion… �„

Mat  
INFOMAN  QUÉBEC

ILLUSTRATIONS  © 
Geneviève, Mélo

Sources :
– PLINE L’ANCIEN, HISTOIRE NATURELLE, LIVRE VIII
– DR. DUJARDIN -BEAUMETZ, LEÇONS DE CLINIQUE THÉRAPEUTIQUE
– NOÉ SAINT-JUST, CHAMANISME  AZTÈQUE, MAYA , INCA ET TOLTÈQUE, LES PLANTES  
DES DIEUX
– JIMMY  KEMPFER, DU CLYSTÈRE À LA SERINGUE�: L’ INJECTION À TRAVERS L’HISTOIRE, 
SWAPS #75 
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Craig Lewis describes himself 
as a punk, a psychiatric survivor, 
a fearless change agent and a 
revolutionary. He’s also a 
certified peer counselor living in 
Massachusetts USA who uses 
punk and DIY philosophy in his 
interventions to help others. Has 
your curiosity been piqued ? 
Mine definitively is ! So here’s 
my interview with him in which I 
try to learn a bit more about 
him…

What is your definition of punk ? 
Its being free, doing the right 
thing, standing up for what’s right, 
speaking out for people who 
need. It’s an attitude, it’s a way to think, a way to be. 
Whatever they say or what they do, you can still be you.

According to you, what are the 4 main values of punk ? 
Integrity, genuine, progress, empathy.

Punk one day, punk forever ? 
Fuck yeah ! It’s not because you stop dressing up like a 
punk rocker, that you have a job, that you evolved in 
something else in life that you are not punk anymore. 

How is the punk scene evolving ? 
What are the main differences 
you see between old school 
punks and the new wave of 
punks ? The punk scene is 
evolving just like everything else 
in the world. Someone said to me 
once: ’’you can’t help where you 
are born but you can help what 
you become’’. But no matter how 
it changes, it’s the same passion. 
On the other hand I think internet 
ruined the community spirit that 
we used to have in the punk 
scene.

What is the most common issue 
with punk rockers that you work with or that you 
know ? 
Resistance. Resistance to the reality that your life can 
be good and healthy, positive and still be punk rock and 
that you can still be involved in your community. Where 
does it say that a punk rocker can’t have a good life ?

How exactly do you use your 
experience to help others ? 
I use my experience by showing people that my life 
experience made me who I am and brought me where I 
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VEUILLEZ PRENDRE NOTE QUE L’ INJECTEUR  VOUS EST OFFERT GRATUITEMENT . 
IL VOUS EST PAR CONTRE DEMANDÉ DE PAYER LES FRAIS POSTAUX. 

VEUILLEZ COCHER LA CASE QUI VOUS CONVIENT ET LIBELLER VOTRE CHÈQUE À AQPSUD  

NOMBRE     POUR  UN  ENVOI   POUR  UN  ABONNEMENT        
1 À 2 EXEMPLAIRES         4.00 $     �‡ 17.50 $ �‡     
3 À 5 EXEMPLAIRES         8.00 $     �‡ 23.00 $ �‡      
10 EXEMPLAIRES           10.00 $     �‡ 40.00 $ �‡ 

SI VOUS DÉSIREZ PLUS DE COPIES OU QUE NOTRE SÉLECTION NE VOUS CONVIENT PAS,
VOUS POUVEZ NOUS  REJOINDRE AU : 514-904-1241 — SANS FRAIS : 1-844-465-3580  
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Craig Lewis describes a punk...
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am today so that it can be positive. I want to do what’s 
right over what I ’’should do’’. I wouldn’t be alive without 
people doing the right thing.

How exactly do you use punk and DIY in your 
interventions ? 
You are the specialist about yourself. Nobody knows 
more about you than…YOU ! All the answers to make 
your life better are inside of you. So it’s to help people 
realising and understanding their own behavior and they 
already know inside of them how to make it better.

If you could change the past would you ? 
Not at all ! Not a single thing. Who would I be without my 
experiences ? I wouldn’t be the person I am today without 
my past.

In four words describe how you were feeling in the 
hardest part of your life ? 
Desperate, frightened, hopeless, devastated and 
worthless. I wanted to die, I didn’t want to be in pain 
anymore. But now I want to live and I want to be happy.

What is your motto ? 
“I will not allow my suffering to be wasted”

If you could say one thing to the younger you what 
would it be ?  
No matter what’s going on in your life right now, it is not 
permanent. It’s gonna get better. Keep going on, keep on 
fighting.

What is the importance of being a peer in intervention ? 
Who knows better than someone who experienced it ? 
Because I lived a marginal lifestyle, I can relate to all 

people who are being 
oppressed for any 
kind of reasons. Who 
knows better what it’s 
like to live in shit then 
somebody who has 
lived in shit ? Anyone 
who goes to see a 
social worker or a 
psycho-logist knows 
that they get treated 
differently because of 
how they look. They 
judge your haircut, 
your music, your 
attitude and your 
choices in life. Me, because I lived it, I don’t judge. I don’t 
give a fuck about how you look or what you did. I lived my 
life being judged, I’m not going to judge other people. 

Do you think that work done by peers in interventions is 
being underestimated by other professionals ? 
I DO NOT GIVE A FUCK… yes but I don’t give a fuck

Thirsty for more ? He also wrote a book called “Better 
Days-A Mental Health Recovery” who also is going to 
be translated in French very soon. You’ll get all the info to 
get it by visiting his Facebook page @BetterDaysWorkBook 
+ more and more information about his work and his 
upcoming projects (including a trip to Quebec for events 
and workshops Yeah!).    �„

Sandrine
INFOMANE  MONTRÉAL

PHOTO ©  Carmelo Valone
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SI VOUS  VOULEZ EN SAVOIR PLUS…
DANS LE BUT DE COUVRIR DES FACETTES SPÉCIFIQUES CONCERNANT CERTAINS SUJETS, ET AUSSI PARCE QUE NOUS AVONS UNE LIMITE D’ESPACE DANS CHACUN 
DES NUMÉROS DE L’INJECTEUR, IL EST POSSIBLE QUE VOUS SOUHAITIEZ AVOIR PLUS D’INFORMATIONS TOUCHANT CERTAINS THÈMES ABORDÉS DANS NOTRE 
PUBLICATION. SI C’EST LE CAS, NOUS VOUS INVITONS À CONSULTER NOTRE SITE WEB www.linjecteur.ca CAR L’ENSEMBLE DES ARTICLES DE L’INJECTEUR ET 
DES SPIN OFFS S’Y RETROUVENT DIVISÉS PAR THÈMES. VOUS AUREZ AINSI LA POSSIBILITÉ DE CONSULTER UNE MÊME QUESTION ÉCLAIRÉE SOUS DIVERS ANGLES. 
BONNE LECTURE !
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Bonjour tout le monde  !

Mon nom est David et c’est la première fois que j’écris pour 
L’Injecteur . Ça fait environ 3 ans que je m’implique en tant 
que messager à Plein Milieu . Aujourd’hui, j’aimerais vous 
parler d’un nouvel outil de prévention que plein Milieu a 
créé. Ça fait longtemps qu’on travaille là-dessus, mais 
maintenant, il y a du concret  ! Eh oui  ! C’est le nouveau 
Sniff Kit  ! Bravo les filles  ! Souvent banalisé, le billet de 20$ 
qu’on partage pour sniffer en disant que ce n’est pas 
grave . «Haaa ! Relax, y’a rien là  ! ! Le rouleau de 20$, ce 
n’est pas une aiguille quand même .» Il ne faut pas bana -
liser, car les risques de maladies transmissibles sont là 
(VHC & VIH). Quand on sniff, chacun sa paille  ! C’est 
aussi simple que ça guys . Soyez prudent  ! 

Changement de sujet �: dernièrement, mon équipe de messa -
gers de Plein Milieu et moi, trouvons de moins en moins de 
seringues à la traîne sur le Plateau Mont-Royal . Étant donné 
qu’on est une équipe positive, on se dit que le message 
passe bien . On vous remercie de récupérer vos vieilles 
seringues et continuez à le faire s .v.p !

Si vous avez besoin de références ou de matériel, l’équipe 
des messagers est là du lundi au vendredi entre 17h et 

19h. Téléphonez-nous sans frais au 1-888-524-3661 . 
(Tous les appels sont gratuits à partir de n’importe 

quel téléphone, même les téléphones publics .)    
�„

Merci de m’avoir lu .

Un S niff Kit  ! 
en plein milieu  !  

David C
MESSAGER DE PLEIN M ILIEU 

PHOTOS ©  Plein Milieu



Ceci est mon dernier article en 
tant qu’infoman dans votre jour-
nal préféré. Je reste au journal, 
mais je vais m’occuper d’un autre 
projet au sein de l’AQPSUD, soit  
le guide FX. Je ne vous en dis pas 
plus, vous aurez des nouvelles 
bientôt. Je voulais vous parler 
d’un projet qui pour moi a beau-
coup d’importance, qui permet à 
de nombreuses personnes de 
retrouver le sourire. Au sens 
propre comme au figuré et qui 
redonne estime de soi et dignité. 
Un projet qui coûte cher, mais qui 
a un rôle de première importance. Ce 
projet est celui de la clinique dentaire des 
jeunes de la rue.

«C’est fatigant de demander de l’argent pour aider le 
monde, t’as l’impression que tu déranges quand c’est pour 
les pauvres. Pis c’est du temps et de l’énergie que tu ne 
mets pas sur des soins.»

La clinique dentaire des jeunes de la rue a vu le jour en 2001. C’est 
en s’apercevant que les jeunes avaient des besoins plus graves 
et plus urgents que simplement se brosser les dents que l’idée 
d’une clinique dédiée aux soins d’urgence pour les personnes en 
grande difficulté a vu le jour. Elle est née grâce à la collaboration 
entre des étudiants en chirurgie dentaire de l’UdeM, du Dr Denys 
Ruel et de l’organisme REZO. La clinique a tout d’abord prodigué 
des soins de base et de fil en aiguille ou, devrais-je dire, de dons 
en commandites, et d’implications en demande de subventions, la 
clinique offre maintenant un service de grande qualité aux plus 

marginalisés des marginaux. Allant du 
soin de base jusqu’aux prothèses den-
taires dont le département des 
Techniciens dentaires du Cegep 
Édouard-Montpetit  sont partenaires 
et grâce à des dons privés, à l’asso-
ciation des chirurgiens-dentistes 
du Québec, à la fondation du 
CSSS Jeanne Mance et au 
Ministère de la Santé et des 
Services sociaux qui a depuis 
arrêté son financement.

«Nous avons fait du chemin. Nous avons 
commencé en distribuant des brosses à 
dents et maintenant on fait des pro-
thèses.»

Mais pas seulement, nous avons aussi 
besoin que les gens comprennent 

l’importance d’avoir une bonne den-
tition. Notre bouche nous sert à 
parler, manger, boire, respirer, 
mais aussi pour l’estime de soi, 
l’esthétique a une importance 
capitale dans un processus de 

réadaptation. C’est une question 
de dignité. Ce que beaucoup de 

gens semblent ignorer ou du moins 
négliger. Comme si la bouche ne faisait pas 

partie du corps humain.

«Souffrir à ce point-là, quand on est vieux 
c’est inadmissible.»

Les participants au projet que j’ai rencontré lors de mon entrevue 
et de ma visite à la clinique et dans les locaux de REZO sur 
Amherst sont conscients de la chance qu’ils ont de bénéficier de 
soins gratuits. J’aurais pu faire une entrevue uniquement de 
témoignages de personnes heureuse et souriante.  Une phrase 
me reste en tête, c’est une personne qui m’a dit� : «Ça faisait 
longtemps que je n’avais pas souri.»

REZO est un organisme qui œuvre en santé, que ce soit au point 
de vue social, sexuel ou mental, en adoptant une politique de 
réductions des risques pour les hommes gais, bis, cis et trans. Si 
vous avez besoin de soins dentaires, prenez contact avec eux 
pour le programme au 514-521-7778 ou passez les voir au 
2075 rue Plessis, local 207 Ils ont un autre local à 
Montréal, mais vous devez les appeler pour connaître 
son emplacement.  C’est aussi REZO et plus spécialement les 
participants au programme de travailleurs du sexe qui publie 
l’excellent Cowboy Urbain. Allez faire un tour sur leur site� :      
http://www.rezosante.org/     �„
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2 LE P RIX D U SOURIRE, 
L’ARGENT  C’ EST LE NERF  D E LA  MOLAIRE

GG 
CHARGÉ DE PROJET À L’AQPSUD

ILLUSTRATIONS  © Sandrine
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Salut tout le monde  ! 

Je m’appelle Sandrine et j’ai 
l’honneur d’être la nouvelle 
infomane pour l’injecteur à 
Montréal  ! Tu m’as peut-être déjà 
vu squeeger au centre-ville ou 
donner du matériel dans les rues 
du Plateau Mont-Royal comme 
messagère avec Plein Milieu. 

J’ai connu le merveilleux monde de 
la conso vers 13-14 ans, puis suite à 
une thérapie, j’ai été 4 ans straight 
edge pendant lesquelles j’ai fait        
des études et travaillé comme 
intervenante dans des maisons de 
thérapies, maison de transition et 
auberge du cœur un peu partout au 
Québec. Puis finalement, la vie m’a 
ramenée vers mon premier amour� : 
la conso  ! C’est là que j’ai commencé 

à poffer et m’injecter et que j’ai connu 
la rue . Ça fait maintenant 2 ans que 
j’ai lâché l’héro, que j’ai un 
appartement et une vie un peu          
plus stable, mais il me reste                
encore quelques vices  ! Passionnée 
d’aventure, d’art et de musique, je 
suis une fille souriante, sociable et 
intense . Travailler à l’injecteur c’est 
vraiment une manière pour moi de 
m’impliquer dans mon milieu, de 
faire connaître mon opinion (ainsi 
que celle des autres) et d’exploiter 
mon côté artistique  ! Bref j’ai bien 
hâte de relever ce nouveau défi et de 
voir les textes, images, bd, poème, 
etc. que vous allez m’envoyer .    �„  

Du nouveau à l’AQPSUD

’Suuup ! Je me présente, mon 
nom est Naoual et je suis votre 
nouvelle Infomane. Comme vous 
avez pu le remarquer, mon nom 
ne sonne pas très «  Québécoise 
de souche  » (lol). En effet, je suis 
d’origine franco-marocaine et 
Québécoise d’adoption, ça fait 
quand même près de 25 ans que 
je vis ici  ! 

J’ai grandi à Sherbrooke et ça fait 
maintenant 4 ans que je suis à 
Montréal et que je travaille dans le 
communautaire . La défense des 
droits et les luttes aux oppressions    
et aux discriminations me tiennent 
particulièrement à cœur, c’est 
pourquoi L’Injecteur est un projet 
dans lequel je veux m’impliquer. Mon 
parcours de vie et mon rapport                
à l’immigration m’ont amenée à 
fréquenter les milieux contre-
culturels.  À la base, je suis une grande 
fan de hip-hop et j’ai baigné dans ce 
milieu toute mon adolescence, ce qui 

pour moi est la musique de la rue, la 
musique des personnes sans voix.  Au 
cours des années, j’ai commencé à 
côtoyer la scène punk et par le fait 
même le monde de la consommation 
et de la rue.  Ce fut un  vrai coup         
de cœur, autant musicalement, 
qu’amicalement et socialement  !       
La scène punk m’a permis de mettre 
en pratique et de partager mes 
expériences sur le féminisme, 
l’antiracisme et l’antifascisme, qui 
sont primordiaux dans ma vie  ! 
Évidemment tout n’est pas parfait, 
comme dans tout environnement il y 
a des hauts et des bas, des amiEs qui 
partent, d’autres qui changent et 
certainEs qui doivent surmonter des 
passes difficiles, mais nous som-   
mes toujours là pour nous soutenir 
mutuellement et j’espère pouvoir en 
faire de même au travers du journal . 

Je suis vraiment heureuse d’avoir   
été choisie pour être votre nouvelle 
infomane et pour partager avec      
vous mes connaissances et mes 
expériences ! See ya  ! !
�„

�����Î�Î�Î Suite

Naoual
INFOMANE  MONTRÉAL

PHOTO © 
RDSKNGIRL

Sandrine
INFOMANE  MONTRÉAL

PHOTO ©  Charles
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Coucou  ! ! ! 
C’est moi Vanessa, la nouvelle 
Infoman E en Outaouais  ! 

Petite fille du coin, j’ai demeuré 
pas mal partout en Outaouais, 
Gatineau, Hull, Masson- A nger        
et dans pratiquement tous                  
les quartiers. Nous n’étions pas 
sédentaires, disons  ! J’ai un back-
ground dans le milieu des 
stupéfiants, disons large, j’étais 
toute jeune quand la cocaïne a 
commencé à faire partie de mon 
quotidien. J’ai vite développé une 
addiction, culbuté des montages 
de problèmes et pour une finale 
d’artifice, un sevrage pénible.

Je ne suis plus celle que j’étais, j’ai 
travaillé fort pour être la maman que je 
suis aujourd’hui . Je crois que mon 
cheminement pourra servir à plusieurs . 
Maintenant  et pour toujours ’’guérie’’, 
je contrôle mes pulsions de consommer . 

D avid aka Bebitte .

Bien qu’il nous manquera, on lui souhaite la 
meilleure des chances dans ses projets 
futurs. Merci infiniment pour ton dur labeur 
et ton implication.     �„

L’injecteur est venu me chercher par 
son audace, de briser les tabous et 
simplement tendre la main à un 
milieu opprimé . Pour toutes ses 
belles caractéristiques, je souhaitais 
en faire partie . L’exposition d’un 
journal underground comme celui-ci 
ne peut être que bénéfique pour la 
société . C’est un mouvement auquel 
je veux participer et faire une 
différence dans un monde de fou qui 
s’écrase. C’est pourquoi je suis folle 
de joie de m’associer à l’Injecteur  ! ! 

Ici en Outaouais, je ferai du mieux 
que je peux pour faire bouger les 
choses, informer mon entourage .      
Je suis proche de plusieurs 
organismes, tels que 3RQC, la CIPTO, 
Entraide Familiale de l’Outaouais, 
Carrefour Bethesda ainsi que 
plusieurs autres organismes qui 
visent à aider nos milieux défavorisés, 
nos familles moins fortunées, nos 
jeunes mères monoparentales, 
battues, violées et conscientiser entre 
autres la population en général . J’ai 
donc de bonnes histoires à vous 
raconter, des vertes et des pas mures, 
dans l’idée d’appréhender le pire et 
de guider certains .    �„  

Bref, me voici�:)

Nous tenons 
à souligner 
le départ de 

Vanessa L. 
Constantineau
INFOMANE  OUTAOUAIS

���Î�Î�Î Suite



Sex, drugs & rock n’roll
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On se rappelle des années�’60 comme 
une période libératrice au niveau 
des drogues et de la sexualité. Le 
mouvement pacifiste et hippie 
était à son summum et, par le 
fait même, les drogues qui 
étaient consommées à cette 
époque prenaient de plus en 
plus d’ampleur dans la société 
civile. Comme le slogan hippie 
de l’époque peace and love, 
les drogues rappelaient cette 
mentalité, la consommation 
allait de pair avec un certain spi-
ritualisme, une vision très paci-
fiste du monde. Ce fut donc l’apo-
gée des psychotropes� : LSD, mari-
juana, mescaline, champignons halluci-
nogènes, etc. 

Puis le rock et le punk firent leur apparition, ou 
plutôt s’affirmèrent comme contre-culture à part 
entière à la fin des années ’60. La mentalité, les 
mœurs et la situation géopolitique du monde 
étaient en plein changement. La mode hippie était 
révolue, les jeunes se rendaient compte qu’il ne 
suffisait pas de crier à la paix pour que les politiques 
changent. Le pacifisme était bien beau en théorie, 
mais la pauvreté, les discriminations, la marginalisa-
tion et bien d’autres restaient malgré tout. L’heure de 
la révolte avait sonné et les modes de consommation 
changeaient eux aussi !

Les années�70 furent marquées par un tournant expérimen-
tal, autant dans la musique que dans la consommation de 
drogues. Le rock et le punk avaient un son avec beaucoup 
plus de distorsion, plus rough et trash. Le mode de vie des 
fans de rock allait dans le même sens et donc leur consom-
mation de drogue et leur rapport au sexe aussi. C’est 
d’ailleurs à cette époque que l’on a vu plusieurs drogues 
faire leur apparition ou se démocratiser chez les classes 
plus pauvres. On parle alors d’héroïne, de sulfate de cocaïne 

Sex, drugs & rock n’roll

Naoual 
INFOMANE  MONTRÉAL

ILLUSTRATION  ©  Geneviève

“Sex and drugs and rock and roll  
Is all my brain and body need  
Sex and drugs and rock and roll  
Are very good indeed”

- EXTRAIT DE LA MUSIQUE  SEX AND DRUGS AND ROCK N’ROLL 
DE IAN DURY & THE BLOCKHEADS (UK, 1977)

(l’ancêtre du crack), de speed, de codéine et sans oublier la 
célèbre cocaïne ! Les� «  stars » du rock et du punk en 
consommaient d’ailleurs allégrement et en parlaient ouver-
tement dans leurs musiques et leurs shows. C’est aussi à 
cette période que les gouvernements occidentaux ont com-
mencé à légiférer sur ces drogues, pour faire front aux 
contre-cultures, par exemple les Black Panthers.

Beaucoup de stars du rock de l’époque adoptaient 
des comportements à risque en matière de 

consommation de drogues et de pratiques 
sexuelles. Ainsi, plusieurs d’entre eux sont 
morts d’overdose, de complications en lien 
avec leur dépendance aux drogues ou à l’alco-
ol, ou d’ITSS non traitées. D’ailleurs, on parle 
d’épidémie de la syphilis dans les années ’70, 
car le port du condom n’était pas encore une 
pratique répandue et le dépistage n’était pas 

aussi accessible. On peut par exemple penser 
au tristement célèbre Club des 27 (Brian 
Jones,� Jimi Hendrix,� Janis Joplin, Jim 

Morrison, etc.), qui était à che-
val entre les stars du punk rock 

et celles de la fin des années 
hippies et qui sont tous 
décédés à 27 ans au début 
des années 70 dû à leur 
consommation de drogue ou 

leurs pratiques sexuelles à 
risques. 

Malgré tous les côtés sombres de 
cette époque, le slogan « sex, 

drugs & rock n’roll  » reste gravé dans 
les mémoires et on doit le recon-

naitre, le sexe ça fait du bien et c’est 
bon quand c’est fait de façon consen-

suelle et sécuritaire, même chose pour les 
drogues et le rock n’roll… ben ça rock ! !    �„

Sources :

– HTTP://DROGUESETARTISTES.UNBLOG .FR/63-2/
– HTTP://WWW .ALTERNATIVES-ECONOMIQUES.FR/UNE-HISTOIRE-MONDIALE -DES-DROGUES_FR_ 
 ART_166_17964.HTML
– HTTP://WWW .SCIENCESHUMAINES.COM/REGARDS-SUR-LA-DROGUE-DE-LA-BEAT-GENERATION- 
 AUX-CITES_FR_11201.HTML
– HTTP://WWW .ZICABLOC.COM/LES-DIX-DROGUES-PREFEREES-DES-FANS-DE-ROCK-ET-LEURS- 
 IDOLES-DANS-LES-ANNEES-1970 
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Pitbulls  et itinérance

Comme dans toutes les différentes populations,     
avoir un animal peut amener des bénéfices 
significatifs et encore plus lorsque la per -
sonne vit des périodes difficiles. Alors, 
sans aucun doute, les problématiques 
auxquelles les personnes doivent faire 
face lorsqu’elles vivent dans la rue 
amènent la personne à développer un 
lien d’attachement très fort envers son 
animal. L’amour inconditionnel, le sou -
tien moral et la stabilité émotionnelle 
que lui amène son animal dans sa 
vie sont inestimables.  Le senti-
ment d’être important pour un autre 
être vivant peut donner un sens à la 
vie et encourage à prendre de 
meilleures décisions dans le seul but 
d’éviter qu’ils soient séparés l’unE 
de l’autre. Par contre, bien que l’ani-
mal soit positif dans leur vie, il 
engendre aussi des défis supplé-
mentaires.
En effet, depuis l’application de la 
nouvelle réglementation en matière 
de gestion animalière, les personnes 
qui vivent dans la rue et qui sont en 
situation précaire s’inquiètent et voire 
même en détresse de penser qu’elles 
peuvent être séparées de leur compa-
gnon à quatre pattes. Le lien entre eux est 
tellement fort qu’il est inconcevable d’ima -
giner de se voir séparés. 

L’acquisition d’un harnais, les frais associés à 
la micro puce, la vaccination et la stérilisa-
tion sont des défis de taille pour répondre 
aux critères de conformité puisque les 
gens en situation d’itinérance et/ou précaires n’ont pas 
toujours l’argent nécessaire pour y arriver. Par exemple, 
l’impossibilité d’avoir une preuve de résidence pour obte -
nir les médailles devient l’enjeu principal qui les empêche 
d’y parvenir et les autorités émettront des contraventions 
entre 300 $ et 600 $ ou voir même se faire saisir leur 
animal.

Dans ce sens, le maire Coderre a fait la promesse qu’il 
aidera les personnes en situation d’itinérance à maintenir 
leur relation avec l’animal. Par contre, dans les faits, c’est 
qu’il n’y a toujours eu aucune action concrète pour que 
ces personnes puissent garder leur animal. Le temps file 
et personne ne sait quelles seront les mesures pour sou -
tenir les personnes qui vivent dans la rue avec un animal 
et encore moins si c’est un chien de type Pitbull.

En effet, pour ce type de chien, la situation se complexifie 
encore plus. Pour obtenir un permis spécial, les per-
sonnes sans domicile fixe et en situation précaire n’ont 
presque aucune possibilité d’y parvenir puisqu’elles n’ont 
pas de preuve de résidence pour la plupart et qu’elles ont 
souvent un dossier criminel puisque leurs conditions de 
survie les amènent souvent à commettre des délits ciblés 
par cette réglementation. Donc, assurément, dès le 1 er 
mars 2017, plusieurs individus ne seront pas en mesure 

de maintenir leur lien avec 
l’animal et se verront 
saisir leur animal, et 
ce, même s’ils sont de 

très bon propriétaire. 

N’est-ce pas inquiétant, 
voire même aberrant, de 
savoir qu’il y a des gens qui 

se verront séparés de leur 
animal et qu’ils ne sauront pas 

où est-ce qu’il sera adopté 
puisque la cour a invalidé l’eu-
thanasie dans le règlement ? 
Aucune personne et aucun 

animal ne devraient être confrontés à une telle séparation. 
Pour une personne qui vit dans la rue, cette perte peut 
engendrer une douleur significative pouvant la mener à 
adopter des comportements autodestructeurs, car la per-
sonne vit un deuil important, ce qui est difficile à vivre 
pour n’importe qui. Pour le bien de cette population, ne 
serait-il pas temps que le protecteur des personnes itiné -
rantes prenne position face à cette règlementation discri -
minante et qu’il s’assure qu’aucune d’entre elles ne soit 
séparées de leur animal ?    �„   

L’équipe de Solidarité dans la Rue
ILLUSTRATION  © Mélo

Un texte sur la réglementation en matière de gestion animalière sur les personnes qui 
vivent en situation d’itinérance en présence d’un animal.



  Retour aux sources - Origines
 
�À travers le périple de mes déboires, il m’a fallu connaître 
 les abysses pour savoir y émerger  
À travers le baroud de mes mémoires, il m’a fallu 
 tout consumer pour y renaître de mes cendres  
Égaré au milieu d’une tourmente de sang et de larmes, 
 j’ai marché dans le bourbier pour m’y en sortir plus résistant 
 que l’argile . 
J’ai aussi souvent fait fausse route et cavalier seul sur les chemins 
 désenchantés où le vent ne soufflait même plus sur les champs 
 de seigle . 
Tous ces sourires voilés d’un linceul m’apprennent maintenant 
 à apprécier la beauté de la vie malgré ses imperfections . 
À la quête de demain, mon âme a soif de vérité; j’ai trouvé mon 
 identité au reflet fluvialde l’authenticité . 
Mes cents pas parmi une société endoctrinée, mes convictions 
 sont un dogme enraciné que nul ne peut m’y détourner . 
Je n’ai oublié ma source, comme le chêne abattu, j’ai conservé 
 ma souche avant de devoir retourner à la poussière.
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Cedrick Castilloux
ILLUSTRATIONS  © Céline , Nana
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NEXT
ISSUE

PROCHAIN 
THÈME

Traveling
Whether hitchhiking, train hopping or in our life 
experience, traveling is an integral part of our 
lives. Traveling is also going through different 
stages of life, build and rebuild yourself, meeting 
people and live many adventures but also 
misadventures. Travelling can also be journeys  
you can write about like your journey from hell to 
the pharmacy for example. We’re waiting for your 
participation !

Deadline :  April 6 2017
SEE P. 4 FOR HOW TO PARTICIPATE AND MORE DETAILS

P.S. WE ALWAYS NEED MORE DRAWINGS !

Voyage  
Que ce soit sur le pouce, en train ou dans notre 
vécu, le voyage fait partie intégrante de nos vies.    
Le voyage c’est aussi passer par différentes étapes 
de vie, se construire et se reconstruire, faire de 
nouvelles rencontres, vivre des aventures et aussi 
des mésaventures. Un voyage peut aussi se faire 
dans certaines instances comme par exemple� : 
« Mon voyage en Enfer à la Pharmacie ». On attend 
vos participations en grand nombre !

Date de tombée : 6 Avril 2017
VOYEZ À LA PAGE 4 COMMENT PARTICIPER 

ET PLUS DE DÉTAILS

P.S. ON MANQUE TOUJOURS DE DESSINS !

ILLUSTRATION  © Mélo
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L’eau rouge rejetée par le s �ots givrés des ruisseaux 

Dégringole les chutes silencieuses des montagnes 

Laissant ainsi la place aux chaudes pluies de l’hiver 

Pour faire fondre à petite goutte la glace tenace des rivières 

 

Les lacs froids alimentant les roseaux des bois 

Dégèlent et laissent place à la possibilité de s’épanouir 

Le renouvellement naissant des saisons coule dans les cours d’eau 

Permettant la �uidité du temps à travers les années 

 

À la dérive vont les chaudes vagues de la mer 

S’imprégner dans la peau des rochers échoués sur le rivage 

Le soleil frappe de plein fouet notre re�et dans l’eau miroitée 

Venant chaudement nous rappeler l’orage de nos sentiments 

La lumière s’in�ltre doucement dans tout notre être  

Guidant ainsi notre source profonde de connaissance 

Les rapides de nos pensées tombent de nos falaises 

Renouvelant notre espoir de nager seul dans notre histoire...
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Sarah Monette
ILLUSTRATION  © Buck

L’évolution



Dans la vie, il faut apprendre à marcher avant de 
courir. C’est la même chose en cuisine. Retourner 
à la base est la meilleure façon d’apprendre à 
faire à manger. Comme je le dis souvent, il n’y a 
rien de mal à se faire des hot-dogs pour dîner, ce 
qui est triste c’est de manger des mauvais hot-
dogs !

Ce que je prône avec l’Anarchie Culinaire, c’est de 
déconstruire toutes les idées préconçues et pompeuses 
qui sont associées à l’art de la table, afin de mieux se 
réapproprier notre alimentation au quotidien. La majorité 
des grandes “découvertes” culinaires ont été faites par 
temps de nécessité. La preuve que justement, c’est 
souvent en retournant aux sources qu’on fait les meilleures 
avancées ! En ce sens, je vous propose deux bases de 
recettes réconfortantes, faciles à réaliser et qui, parce 
qu’on les fait soi-même, sont beaucoup plus santé et 
économiques que si on les achetait déjà préparés à 
l’épicerie. Bon appétit, et vive la cuisine libre !

MAC  N’ CHEESE CAROTTE ET CHOU-FLEUR

Ce que j’aime avec les recettes de macaronis au fromage 
c’est que les possibilités sont presque sans limites  ! Dans 
ce cas-ci on pourrait remplacer le potage de carotte par 
d’autres types de potage ou soupe (champignons, courge 
musquée, tomate...) Idem pour le chou-fleur. S’il est trop 
cher ces temps-ci, on peut le remplacer par du brocoli, du 
kale, de la citrouille... ou même du poulet ou un restant de 
dinde !  �„

Bob le Chef
PHOTOS ©  L 'anarchie Culinaire

L’Anarchie Culinaire selon Bob le Chef

MÉTHO DE: 

1. PRÉCHAUFFER LE FOUR À 375°F.
2. CUIRE LES PÂTES 2 MINUTES DE MOINS QU’INDIQUÉ SUR LE 
PAQUET. UNE FOIS CUITES, LES ÉGOUTTER ET LES ASPERGER 
D’HUILE AFIN QU’ELLES NE COLLENT PAS. (ON VEUT QUE LES 
PÂTES SOIENT TRÈS AL DENTE - FERME SOUS LA DENT -, CAR 
ELLES VONT TERMINER LEUR CUISSON AU FOUR)
3. DANS LE MÊME CHAUDRON, PORTER LE POTAGE DE CAROTTE 
À ÉBULLITION.
4. AJOUTER LE CHOU-FLEUR, LE FROMAGE ET ASSAISONNER DE 
SEL ET DE POIVRE PUIS MÉLANGER JUSQU’À CE QUE LE FROMAGE 
SOIT FONDU.
5. BAISSER LE FEU, INCORPORER LES PÂTES ET MÉLANGER À 
NOUVEAU.
6. TRANSFÉRER LE TOUT À UNE LÈCHEFRITE OU UN PLAT ALLANT 
AU FOUR PUIS COUVRIR AVEC LA CHAPELURE.
7. CUIRE AU FOUR ENVIRON 25 MINUTES OU JUSQU’À CE QUE LA 
CHAPELURE SOIT BIEN DORÉE.    �„

Temps de préparation = 10 min
Temps de cuisson = 30 min
Portions = 4 à 6

INGRÉDI ENTS :

�z�� 1 LITRE (4 TASSES) DE MACARONIS 
   (OU TOUTE AUTRE PÂTE COURTE) NON CUITS
�z�� 75 ML (5 C. À SOUPE) D’HUILE VÉGÉTALE OU DE CANOLA
�z�� 1 LITRE (4 TASSES) DE POTAGE DE CAROTTE
�z�� 500 ML (2 TASSES) DE CHOU-FLEUR
�z�� 750 ML (3 TASSES) DE FROMAGE CHEDDAR RÂPÉ
�z�� 250 ML (1 TASSE) DE CHAPELURE
�z�� SEL ET POIVRE AU GOÛT
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